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	À Pier Paolo Pasolini

	 

	Il y a des amis avec qui on peut aller le plus loin possible et il y a des amis avec lesquels on est allé assez loin que maintenant, dans une once de doute, on regrette d’être allé aussi loin. Cependant, ne regrettons rien en espérant que les énergies s’ajustent. (Je pense notamment parfois à ma relation avec Jeff qui est souvent houleuse.)

	 

	En réalité, l’art du journal est l’art de la transcription en forme de somme ajoutée de tous les quotas de sens ou de non-sens (mais qu’apparent, plus tard, il prendra sens) d’une journée, d’une année, d’une vie.

	 

	Je n’aime pas beaucoup de choses, mais j’adore tout. Il est difficile d’aimer mais c’est la seule solution, c’est la seule manière de vivre, la seule manière concevable de vie, la vie à 100 %, la vie dans sa capacité maximale. Je ne puis concevoir qu’on puisse blesser, je ne comprends pas que l’on puisse sciemment blesser et prenant conscience que l’on blesse, ne pas immédiatement cesser, c’est là que s’offre les multiples voies de l’amour enchevêtrées avec celles de la domination.

	Il y a des sphères connexes entre le pouvoir, la domination et l’amour, l’affection.


 

	 

	 

	 

	 

	Setting

	 

	 

	 

	Akpapkpa, Zone des Ambassades, maison blanche à étage fleurie, avec un intérieur kitsch au style bric-à-brac, chamarré et agréable. Des amuse-gueules.

	 

	Expérience

	 

	Avec Trinity, tout à l’heure, j’utilisai Auden : « If equal affection cannot be, let the more loving one be me ». Elle savait que j’avais une amourette avec Niobé, j’en fus décontenancé, pas pour longtemps quoiqu’elle le sentît, elle est hyper fine, cette femme, sulfureusement sensible. Une authentique sentinelle, elle a l’œil bien travaillé et un charme fou. Une façon si insidieusement fine de percer à jour à travers le tissu de la réalité parlée ou agie des strates de sens, des soleils cachés, des lunes dissimulées, des dunes abritées dans quelque creux de l’âme. Elle scannait avec une rare et fine perspicacité et ce qui m’éblouissait, en sa personne, était bien cette sorte de non-oblicité de son être, de rectitude, de droiture presque fâcheuse. Je pense qu’elle dut bien prendre mes moues pour de la fâcherie. Or non, j’étais à proprement parler foudroyé par ce mélange savant d’intuition, de logique géométrique et de bon sens obvie, logé en ce bout de femme, au demeurant agréable et charmante. Elle me faisait constamment des commentaires sur le caractère trop soutenu de ma langue, quoiqu’elle aussi parlait en style assez soutenu, sinon soutenu tout court.

	 

	Ce qui m’enchanta était l’étonnante maturité de notre échange, sur tous ces aspects. Bien qu’on s’amusât tout le long, on ne perdit jamais notre sérieux ; bien qu’on ne perdît jamais notre sérieux, on s’amusa tout le long. Incroyable. Je fus « enthralled » (superbement ravi) à proprement parler, elle était gracieuse/graveleuse quoique légère et incroyablement profonde, volait sur plusieurs étages de réalités et plusieurs couleurs, spectres émotionnels de la réalité endo et exoréelle.

	 

	Elle savait aussi précisément que Einstein savait que :

	E=MC2, des événements et des incidents de mon existence, à mon grand ahurissement. Je ne savais comment. Je lui demandai de m’éclairer sur comment elle savait que je m’étais énamouré de Niobé, le savait-elle par quelqu’un ? Elle s’empressa de me dire « par personne », qu’elle le déduisit par une note que je publiai sur Facebook en y accolant Niobé, à l’envers. Je me demandai si c’était aussi évidemment flagrant, et comme percevant le flux de ma conscience, elle me dit que non, elle sentait ce genre de choses assez rapidement. Puis quelques secondes dans le réel après, je me disais : « Mais ! Je ne lui avais pourtant pas énoncé. » Je lui parlai après du behaviorisme, elle sourit. Il y avait des pics intenses, très colorés dans notre commerce. Des moments d’abandon plus maîtrisés chez elle, pas moins discrets chez moi. On transperçait des couches d’étant subjectifs respectifs, comme établissant une cartographie du cœur et de l’âme de l’un de l’autre. Intense en effet, par exemple, au moment où elle me demanda sans ambages ce qui était « réellement arrivé » à maman… Elle s’en excusa, je l’en en priai (étrange, j’avais pensé à maman plutôt en pensant que j’étais à une autre étape de mon deuil vis-à-vis d’elle, cette expérience voulait-elle me dire : pas tout à fait ?).

	 

	Intense lorsque nous mangions les patates douces et qu’elle me servit en épices, elle me remplit une cuillérée entière (prétextant que c’était un aphrodisiaque puissant), moi, l’œil curieux silencieusement agrandi, et elle, le double. Je croyais qu’elle connaissait l’intensité de l’aromate. Continuant, elle me confia que l’épice était d’un chaud de braise volcanique… J’esclaffai, elle transpirait, on transpirait… je fus attendri, je lui avouai que j’aimais tout ce qui faisait remonter du sang vers la tête comme les techniques des lamas tibétains. Je m’imagine, me fit-elle, laissant planer une kyrielle de sous-sens. Elle était étonnamment douée en cela, surtout qu’elle semblait ne jamais rien affirmer gratuitement, ce fut une de ses forces qui me fascinèrent autant que des citernes de Cythère. Et son regard d’onyx noir dardait des rayons radioactifs au-delà de la lucarne de ses binocles, charmants objets.
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